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      Iris Julliard

         

      Forever Yours

         

      Il leur a suffi d’un regard pour s’aimer.

         

      On ne choisit pas de qui on tombe amoureux, Roxane le sait. C’est pour ça qu’elle n’aurait jamais dû se rendre à cette soirée d’entreprise, ni passer la nuit avec Jonathan, l’un des invités. Son intuition lui disait bien que craquer pour un homme de dix ans de moins qu’elle n’était pas une bonne idée. Pourtant, son corps, lui, se souvient encore de ses caresses délicieuses et du moment de connexion intense qu’ils ont partagé. Et, visiblement, Jonathan n’a pas l’intention de se contenter d’une seule nuit. Mais, quand Roxane apprend qu’il est le fils d’une de ses collègues, tout se complique…

         

         

      Éternelle romantique à l’imagination fleurissante, Iris Julliard adore écrire sur l’amour et ses aléas. C’est sous le soleil (et la pluie !) de Normandie qu’elle partage son temps entre sa famille, ses amies, son travail et évidemment l’écriture.
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Ne gardez qu’une chose en tête : à sa place, qu’auriez-vous fait ?


 
Vos préjugés sont vos fenêtres sur le monde. Nettoyez-les de temps en temps, ou la lumière n’entrera pas.

Isaac Asimov


Prologue
Ma mère m’a toujours dit qu’on ne choisissait pas de qui on tombait amoureux. Que c’était l’amour qui nous choisissait. Souvent à l’endroit où on l’attendait le moins, et pas toujours de la personne qu’il fallait.
J’ai cru que c’étaient des foutaises. De belles phrases inspirées de grands romans ou de films, écrites spécialement pour donner foi en l’amour aux petites filles. Un peu dans la même lignée que les contes de fées, spécialement créés pour nous apprendre ce qu’est le prince charmant. Ce qu’est l’homme parfait, en somme.
Jamais je n’aurais pensé que ça puisse me tomber dessus comme ça, au moment où je m’y attendais le moins. Et surtout que ça tombe sur lui. LUI. Rien que son prénom m’écorche encore les lèvres, m’arrache le cœur. Je pourrais presque sentir son odeur, la douceur de ses gestes et son souffle sur ma peau.
Il n’était pas comme les autres. Avec lui, je me sentais bien. Je me sentais réellement moi. Je n’avais pas besoin de jouer un rôle. J’étais qui j’avais envie d’être.
Certains jours, comme aujourd’hui, j’aurais aimé ne jamais l’avoir rencontré. Ne pas avoir mal au point de ne plus pouvoir respirer. Le jour où je suis partie, j’ai compris ce que signifiait véritablement avoir le cœur brisé. Je n’avais pas pensé qu’on puisse aimer autant. Mais j’ai fait le bon choix. Il méritait un avenir… Il valait le sacrifice que ça me coûtait pour lui donner la possibilité de vivre les années que j’avais vécues avant de faire sa connaissance. Même si, pour cela, c’était moi qui morflais.
J’étais prête à souffrir pour lui donner sa liberté. Mais à aucun moment je n’avais imaginé que cette histoire me hanterait, que, dans chacun de mes gestes du quotidien, j’aurais l’impression de le voir.
Avec le temps, ça s’estompe, mais ça ne disparaît jamais vraiment. Dans une glace de salle de bains embuée par la vapeur d’une douche trop chaude, dans la vitrine d’un magasin où se reflète un trottoir bondé, dans les mots d’un autre…
À aucun moment, je n’aurais pensé qu’en un claquement de doigts, ma vie pouvait changer.



PARTIE 1 : LUI, DANS LEURS YEUX

    L’amour frappe toujours au hasard, sans se poser de questions. Pourtant, tout autour de nous, voraces, les préjugés nous guettent. Ils pleuvent chaque jour sous forme d’a priori moralisateurs. Quand ça tombe sur vous, que l’amour frappe la mauvaise personne, non pas à vos yeux mais à ceux des autres, le combat commence. Aimer qui il faut, quand il faut, de la manière qu’il faut, uniquement pour ne pas dépasser des cases que la société nous impose.

    Peut-on vraiment aimer n’importe qui en se moquant de ce que pensent les autres ? En se moquant des jugements ? À vous d’en décider…

    
      Que ce soit chemise ou poème

      Je maquille le monde et moi-même

      Jeux de mots ou jeux de couleurs

      Donner des roses pour des pleurs

      Que tu sois ici ou là-bas

      Rien n’est plus faux que ce que tu vois

      Un inconscient voile recouvre

      Toutes les beautés que tu découvres

      Les yeux qui voient le vrai de nous

      Sont l’apanage des sages et des fous.

      Ce que tu vois n’est pas ce que je suis

      Ce que tu penses n’est pas l’ordre établi

      Ce que je dis n’est pas ce que je pense

      Les appareuses trompences

      Les appareuses trompences.

    

    Les Appareuses trompenses – Boulevard des Airs

  

1.
Roxane
Cinq ans auparavant…
Je déteste les premiers jours. Déjà, lorsque j’étais à l’école, je détestais ça. C’est pire depuis que je suis entrée dans le monde du travail. Mais je n’ai pas vraiment le choix. Il faut bien commencer un jour. Je ne peux pas passer ma vie à explorer le monde. Réaliser son rêve mérite bien quelques sacrifices. Et ça comprend notamment les premiers jours.
Je regarde pour la énième fois ma tenue dans le miroir. Jean slim noir, chemisier rose pâle, pas trop de transparence, suffisamment de simplicité… Une paire d’escarpins, et le tour sera joué. C’est la troisième tenue que j’essaye, ce matin. Chaque fois, un truc me chagrine. Éparpillées autour de moi, mes chemises et ma jupe crayon sont les témoins de mon insatisfaction matinale. Je m’efforce de choisir les vêtements les plus en adéquation avec mon âge. Pas si facile, lorsque l’on a toujours paru plus jeune. Il y a trois ans, lors de mon retour en France pour les vacances, on me demandait encore ma carte d’identité avant de me servir une bière dans un bar…
Je pense que celle-ci est la bonne. Il le faut, car je n’ai plus le temps d’en changer.
J’enfile mes chaussures, attrape mon sac à main, ma veste en cuir, et sors de mon appartement pour rejoindre la station de métro la plus proche. J’ai obtenu mon diplôme de commerce il y a maintenant six ans. Depuis, je navigue entre différents postes, essentiellement manuels, dans différents pays. J’aime la terre et ce qu’elle peut nous apporter. Je bouge beaucoup. Mais cela ne me dérange pas, j’ai l’habitude.
Mon rêve est d’ouvrir ma propre brûlerie. Je voue une passion infinie au thé et au café. Mais, pour cela, il faut d’abord que je me fasse une expérience concrète. D’où ces voyages, ces divers postes dans le monde, et celui que je viens de décrocher, en France, à la grande joie de ma mère, ravie de me voir revenir sur ma terre natale. J’ai été embauchée comme assistante commerciale chez Teatime, une grande marque de thé.
   
Lorsque j’arrive, une grande blonde à lunettes m’accueille avec un sourire encourageant.
— Bonjour ! Je suppose que tu es Roxane ? Je suis Caroline. C’est moi que tu as eue au téléphone.
— Bonjour. Oui, tout à fait.
Elle me tend mon badge, toujours aussi avenante. Elle a un visage rond et un regard chaleureux qui me la rend immédiatement sympathique.
— Ne t’en fais pas, ça va bien se passer. Tu seras la plupart du temps avec moi. Je m’occupe de tout ce qui est réclamations clients et commandes VIP. On ne te demandera pas la lune, simplement d’être réactive et de savoir faire plaisir à notre clientèle.
Elle doit avoir une vingtaine d’années de plus que moi. Son allure assurée montre que c’est une femme dynamique et qu’elle sait ce qu’elle fait. Elle dégage quelque chose de rassurant. Elle me rappelle un peu ma mère.
— Ton bureau est là. Tes accès sont notés dans ton book, m’explique-t-elle encore en désignant un dossier plastifié sur mon espace de travail.
— OK, je devrais m’en sortir.
— Parfait. Pour l’instant, tu ne géreras que les commandes. On verra plus tard pour les réclamations, selon comment tu t’en sors. Le stock est là-bas. S’il te manque quelque chose, tu appelles directement le magasin, ils te l’apporteront.
Je prends le temps de parcourir les documents qu’elle m’a laissés.
À l’heure de la pause déjeuner, elle vient me chercher. Le courant passe instantanément entre nous. Elle me présente Clémence et Hugo. La première travaille au service comptabilité, le second au service informatique.
— Alors, Roxane, qu’est-ce qui t’amène chez Teatime ? me demande Clémence en avalant une bouchée de ses lasagnes.
— Hormis le besoin d’argent pour payer mon loyer, tu veux dire ? plaisanté-je. Ma passion pour le thé et le souci de satisfaire au mieux les clients.
— Roxane a parcouru un certain nombre de pays d’où proviennent nos importations.
— Sérieux ? demande Hugo, étonné.
Je hoche la tête, gênée. Ils me posent tous les trois des questions sur mes voyages. Je leur parle alors de Munaar, en Inde, où sont produits la plupart des thés. Je leur parle de ces femmes travaillant sans relâche dans les plantations, des quatre-vingts à cent kilos de feuilles de thé que nous ramassions chaque jour. On récoltait uniquement les jeunes feuilles, une fois par semaine, qu’on mettait dans de grands sacs allant ensuite à la pesée. Le salaire journalier moyen était de sept à huit euros. Mais le paysage y était époustouflant de beauté, la couleur des saris se mêlait aux champs émeraude, le soleil illuminait la vallée, et la chaleur était parfois assommante.
Lorsque nous regardons l’heure, il faut déjà y retourner.
Je passe l’après-midi à préparer trois commandes conséquentes.
   
Je rentre chez moi, satisfaite de mon premier jour. Je ne pouvais pas rêver mieux. En tout cas, pour l’instant. Je m’installe sur mon canapé et mets au propre les notes que j’ai prises au cours de la journée.
Teatime importe la majeure partie du thé d’Inde et de Chine, deux pays que je connais très bien. J’ai passé un an dans le premier et six mois dans le second. Cette vie de nomade me correspond plutôt bien, étant donné que j’ai du mal à me mêler aux gens.
Je suis ce que le commun des mortels appelle une timide. Pour ma part, je dirais que je suis sauvage. Du genre mal à l’aise en société, pourtant j’adore les gens. J’aime découvrir ce qui se cache derrière les carapaces. Je ne fais pas confiance facilement mais, lorsque c’est le cas, je donne tout.
Ma mère s’étonne toujours que je préfère passer une journée de congés chez moi, seule, plutôt que de sortir avec le peu de copines que j’ai. La solitude est pour moi une sorte de refuge. J’ai peur du jugement, de ne pas faire « ce qu’il faut ». Je ne me suis jamais sentie à ma place nulle part, du moins pas en France.
Il est temps que ça change. Je dois faire des efforts pour me sociabiliser. En assistant par exemple à la soirée organisée par l’entreprise, dans une semaine. Tous les salariés et leurs familles ont été conviés dans un grand domaine, avec petits-fours à volonté et flots de champagne. Quand Caroline m’a tendu l’invitation, à la fin de la journée, en me précisant que TOUS les salariés devaient être là, j’ai eu envie de partir en courant. Tout ce que je déteste : beaucoup de monde pour peu de mètres carrés.
Je contemple le carton d’invitation que j’ai jeté sur la table de salon en arrivant. Rien que d’y penser, j’ai l’estomac en vrac. Malgré tout, je sais que, pour réaliser mon rêve, j’ai besoin de ce job, et surtout que ça se passe bien.
— Allez, Rox’, deux jours, ça ne peut pas te faire de mal ! m’encouragé-je.
Tant que la confiance est encore en moi, j’allume mon ordinateur et confirme ma présence à l’adresse mail indiquée sur le papier. Advienne que pourra, l’inconnu ne me fait pas peur. Les codes en société… c’est autre chose.



2.
Mais pourquoi j’ai accepté cette invitation, bon sang ? Je suis à plus de cent cinquante kilomètres de chez moi, je ne connais personne et j’ai l’impression de faire tache dans le décor ! Je déteste les réceptions bondées, où je suis incapable de mettre un nom sur un visage !
Caroline s’approche et m’accueille avec un grand sourire. Il y a à peine cinq minutes que le taxi m’a déposée, et j’ai déjà envie de prendre mes jambes à mon cou. Pour l’heure, je dois faire bonne figure vis-à-vis de l’une des seules personnes que je connaisse ici.
— Roxane ! Je suis contente que tu sois venue.
Elle est hyper élégante, comme d’habitude, et je me sens tout à coup banale dans ma robe à sequins noire, tandis qu’elle arbore une robe à motifs vert émeraude.
— J’espère que tu vas t’amuser. Le buffet se trouve là-bas, m’indique-t-elle du doigt, profites-en, le traiteur est incroyable. Tout un tas de chambres sont disponibles à l’étage, il suffit de demander une clé au réceptionniste. Mais tu peux laisser tes affaires à la bagagerie pour le moment.
— Euh… OK, réponds-je, tandis qu’elle s’éloigne déjà.
Il faut que je me trouve un verre. Sans ça, je sens que la soirée va être sacrément longue. Je ne suis pas de celles qui savent quoi dire à des inconnus. J’ai toujours l’impression de paraître cruche.
Je me faufile entre les invités afin d’atteindre l’une des trois grandes tables disposées dans la pièce où se tient la réception. J’attrape une coupe de champagne et l’avale d’une traite. Après tout, je n’ai rien à craindre. Je balaye la salle d’un coup d’œil circulaire, à la recherche d’une cible potentielle qui me permettrait de vaincre mon malaise. Je n’avais pas remarqué à quel point l’endroit était immense en y entrant. Il doit y avoir un peu moins d’une centaine de personnes. Au loin, je repère Clémence, la fille de la compta.
— Salut ! lancé-je avec un sourire sûrement trop forcé.
— Roxane ! Je ne savais pas que tu venais.
— Je n’en avais pas très envie. Mais tu sais comment elle est. Elle sait se montrer convaincante quand elle veut, ironisé-je en parlant de Caroline.
Nous passons une partie de la soirée à discuter, tout en picorant et sifflant une ou deux coupes de champagne. La musique tonne, les convives rient, dansent et trinquent des dizaines de fois ensemble. Par moments, nous nous moquons de certains d’entre eux. Comme moi, elle n’est pas vraiment dans son élément.
Nous déjeunons souvent ensemble, depuis que je suis arrivée dans l’entreprise. Elle a commencé un mois avant moi. Elle est douce, un peu timide, elle a des cheveux bruns bouclés coupés court.
Lorsqu’elle s’éclipse aux toilettes, j’en profite pour aller me chercher une assiette de mignardises. Quitte à manger des tas de petits-fours, autant se faire plaisir.
Je contourne la piste de danse en observant les couples se déhancher en rythme, avec élégance. Je me contorsionne tant bien que mal pour les éviter.
Lorsque j’arrive presque à destination, je suis percutée de plein fouet par une femme qui virevolte, hilare, et qui m’envoie valser vers les chaises, en bord de piste. La minute d’après, je me retrouve sur des cuisses inconnues, retenue par de grandes mains.
— Hey ! Fallait le dire, si vous cherchiez une place assise ! Je vous aurais laissé ma chaise, proteste gentiment une voix grave.
— Je… Euh… Non…
Je lève les yeux vers mon interlocuteur, et ma voix se bloque dans ma gorge. Mon corps s’électrise instantanément. Un sourire malicieux… De grands yeux bruns qui me dévisagent…
— Vous avez perdu votre langue ? me demande-t-il, taquin.
Je me redresse vivement.
— Non !
Sa poigne m’empêche de me mettre debout et me maintient sur ses genoux. Son sourire se fait aguicheur. Lorsque nos regards se rencontrent, c’est comme si tous mes organes défaillaient un à un. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, mon estomac se noue, mes mains tremblent.
Il dégage quelque chose de spécial. Il a des cheveux sombres coupés en brosse, un visage carré, des épaules larges et musclées auxquelles je m’accroche un peu trop.
Merde !
Ce mec est beau à couper le souffle, et moi je bégaye sur ses genoux, comme la pire empotée qui soit ! Pour qui va-t-il me prendre ? Bordel, Roxane ! Ce n’est qu’un homme, tu en as vu d’autres.
— Je suis désolée, lâché-je bien trop vite pour paraître naturelle.
— Pas de souci. Il y a pire qu’une jolie femme qui vous tombe dans les bras, plaisante-t-il.
— Je euh…, merci.
Ses yeux sombres et inquisiteurs me scrutent. Il ne m’a toujours pas lâchée.
— Puis-je vous inviter à danser ?
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule, pas certaine que ce soit à moi qu’il s’adresse. Quel type normalement constitué inviterait à danser la femme dénuée d’équilibre, qui vient de lui tomber sur les genoux ? Lui, assurément, puisque c’est bien à moi qu’il parle.
— Dois-je prendre votre silence pour un oui ?
Je hoche la tête. La seconde d’après, il me soulève délicatement pour me poser sur mes deux pieds. De ses paumes sur mes hanches, il s’assure que je tienne debout avant d’attraper ma main et de m’attirer sur la piste.
Il doit bien faire une tête de plus que moi, mais ce n’est rien, comparé à son imposante carrure. À côté de lui, moi qui me trouve d’ordinaire plutôt ronde, je me sens frêle. Fragile, mais en sécurité. Il commence à me guider doucement au rythme de la musique.
Je m’efforce de me concentrer sur le tempo et d’oublier celui de mon cœur, à contre mesure tout à coup. Je suis comme hypnotisée par ce regard sombre. Qui est-il ? Il n’y a que des gens de la boîte, ici, et je ne l’ai encore jamais vu. Pourtant, j’ai l’impression de le connaître. Et puis, quelque chose émane de lui, une sorte d’innocence.
D’un geste assuré, il me fait tourner sur moi-même avant de me ramener contre lui. Lorsque nos corps entrent en contact, j’ai l’impression qu’un orage éclate. Ça claque dans l’air comme un coup de tonnerre, brut, intense et chargé d’électricité. Un courant continu qui m’empêche de raisonner. Son odeur m’enivre plus que le champagne, sa peau contre la mienne me déstabilise. Je suis en train de perdre pied dans un océan d’émotions inconnues. Quand il me caresse tendrement la joue, je me surprends à espérer un baiser. Qu’un inconnu m’embrasse, ici et maintenant. Mais il laisse retomber sa main l’instant d’après en soupirant.
Avant que j’en prenne réellement conscience, il m’entraîne dans un long couloir, puis dans le grand escalier menant à l’étage. Arrivé en haut, il s’arrête et se tourne vers moi. Ses yeux dans les miens, il murmure :
— J’ai une folle envie de vous embrasser. Je n’ai jamais fait ça. Je ne devrais probablement pas, mais j’en ai envie.
Je ne sais pas lequel de nous deux est le plus surpris par cet aveu. En temps normal, un tel aplomb m’aurait déstabilisée, surtout venant d’un homme aussi beau. Au lieu de ça, je suis prise d’une vague de désir, déferlante violente qui inonde mon corps tel un raz-de-marée.
C’est cette même sensation qui m’empêche de reculer lorsqu’il s’approche, ce même sentiment qui, au contraire, me fait avancer d’un pas vers lui. Une brève hésitation dans le regard, puis il soupire contre mes lèvres, tandis que je suis déjà à bout de souffle. Je perds toute maîtrise de mon rythme cardiaque qui s’affole à chaque millimètre effacé entre nous.
Doux, imposant, puissant. Lorsque ses lèvres se posent sur les miennes, je ne contrôle plus rien. Je m’abandonne aux bras de cet inconnu. C’est naturel, instinctif, primaire. Il se fraye un chemin entre mes lèvres, cherchant l’accès à ma langue. Quand je l’y autorise sans résistance aucune, il me goûte. Lorsqu’il mord ma lèvre inférieure, c’est l’étincelle qui m’embrase.
Je tire sur sa chemise pour le plaquer davantage contre moi. J’ai envie de lui comme je n’ai jamais eu envie de personne. Je tremble de désir. Ma jugulaire palpite juste au creux de mon cou qu’il embrasse et savoure. C’est insensé, digne d’une folle à lier !
D’un bras autour de ma taille, il m’entraîne à reculons vers une destination inconnue, mais qui, je l’espère, sera belle et sombre. Il ouvre une porte, m’attire à l’intérieur d’une des chambres et referme immédiatement. Le cliquetis du verrou sonne comme une alerte dans ma tête.
Haletante, je souffle :
— Je ne sais rien de toi.
— Je suis majeur, si c’est ce qui t’inquiète, plaisante-t-il.
La réalité me frappe alors. Je n’y avais pas prêté attention jusque-là, mais ses traits – bien que virils – m’apparaissent tout à coup bien trop jeunes.
— Attends, tu as quel âge, au juste ?
— Dix-huit ans depuis quelques jours, répond-il fièrement.
C’est impossible ! Putain, Roxane, pour un peu, tu te ferais arrêter pour détournement de mineur ! Comment tu as pu passer à côté de son âge ? Sûrement parce que les apparences sont si trompeuses qu’on lui donnerait quelques années de plus. Lui, pour le coup, n’a jamais dû avoir de problème pour commander une bière.
Prise de panique, je recule d’un pas. Je ne pensais pas qu’ils recrutaient des gens aussi jeunes, chez Teatime. À tous les coups, c’est un apprenti à peine sorti de l’école. La belle affaire ! Lui me regarde, interloqué par ma réaction. Il ne semble pas comprendre où est le souci.
Évidemment, c’est un gamin !
— Quel âge penses-tu que j’ai ? lui demandé-je.
Il se passe une main dans les cheveux, un sourire embarrassé sur les lèvres, l’air plus enfantin. Je suis dans la merde.
— Je ne sais pas… Vingt et un ans, vingt-deux à la rigueur, Vingt-trois tout au plus.
J’explose de rire. C’est plus fort que moi. Si on m’avait dit que mon âge me jouerait encore des tours, je ne l’aurais pas cru.
— Quoi ? fait-il, visiblement pris au dépourvu par ma réaction.
Je me redresse, bombe le torse et plante les yeux dans les siens.
— J’ai vingt-sept ans, presque vingt-huit.
— Et alors ?
— Tu te rends compte qu’on a quasiment dix ans d’écart ?
Il s’avance vers moi, passe un bras autour de ma taille et m’attire à lui.
— À cet instant, je ne sais qu’une chose : j’ai envie de toi et je me fous de ton âge.
Son regard brun dans le mien, sa main qui dessine d’infimes cercles dans mon dos, son souffle si près du mien qu’il me suffirait d’avancer d’un centimètre ou deux pour sentir à nouveau ses lèvres contre les miennes me font perdre l’once de lucidité qu’il me restait.
— Et si, moi, je ne m’en moque pas ? le défié-je, déjà vaincue.
— Je ne compte pas te demander en mariage, on aura tout le temps de penser à notre âge demain… ou pas du tout, si ça te chante.
J’hésite un bref instant, certaine que je m’apprête à faire la pire des conneries. Premiers jours de boulot, réunion de boulot, collègue de boulot – tout juste majeur qui plus est –, c’est le combo gagnant pour les emmerdes. Mais mon corps et mon cœur, eux, m’incitent à oublier ma conscience. Prenant le dessus sur ma raison, envoyant valser mes principes.
Alors je cède à la plus douce des tentations. Je décide de m’abandonner dans les bras d’un homme dont j’ignore le prénom. Demain sera un autre jour, il est grand temps de vivre l’instant présent et d’oublier que tout acte a forcément des conséquences…
Comprenant que j’abdique, il se glisse dans mon dos et défait la fermeture de ma robe. Je me retrouve rapidement en sous-vêtements, étrangement gênée. Lui n’a pas l’air de s’en soucier et me dévore du regard. Il ôte sa veste et commence à défaire un à un les boutons de sa chemise immaculée, dévoilant un torse presque imberbe. Son pantalon et son boxer ne tardent pas à suivre le même chemin.
Merde alors, il est sacrément bien membré pour un gamin de dix-huit ans ! Je ne sais pas à quoi je m’attendais, au juste, mais je reste comme une bécasse à le contempler dans toute sa masculinité. Il sourit et s’approche un peu plus de moi. Il dégrafe mon soutien-gorge, libérant ma poitrine dressée pour lui, avant de m’ôter ma culotte.
— Viens, souffle-t-il en m’embrassant dans le cou et en me saisissant la main.
Il m’attire sur le lit et me soulève le menton pour accrocher mon regard.
— Profite juste de l’instant présent…
Son âge résonne dans ma tête, il faut que je lui pose la question.
— Est-ce que tu es…, commencé-je, mal à l’aise de lui demander ça maintenant qu’il est nu devant moi et empli de désir.
— Vierge ? Non !
Je ne peux m’empêcher de lâcher un soupir de soulagement.
— Et toi ? demande-t-il, malicieux.
— Sérieux ?
— Bah, on ne sait jamais… l’âge ne veut rien dire.
Piquée au vif, je lui agrippe le cou et l’embrasse à pleine bouche, plaquant mon corps contre le sien. Dans un élan d’audace, ma main glisse entre nous pour le caresser. Les siennes parcourent mes courbes sans aucune timidité. À l’instant même où il atteint le centre de mon désir, j’oublie tout. Je me laisse porter par la vague de jouissance qui m’envahit et je profite de l’instant.
Je me laisse aller entre ses mains qui deviennent maîtresses de mon plaisir, avant d’être remplacées par son corps, sa virilité. Après s’être protégé, il prend possession de moi, me coupant le souffle. À son premier coup de reins, je constate qu’il n’a rien à envier aux plus vieux, car il sait exactement ce qu’il fait, pleinement conscient de l’effet qu’il produit chez moi. Son torse aguiche le bout de mes seins, tandis qu’il remonte doucement une de mes jambes contre son épaule, afin d’approfondir ses va-et-vient. Il ne manque aucun de mes soupirs, s’abreuve de mes gémissements pour trouver la position idéale et me propulser quelques minutes plus tard dans l’abysse du plaisir.
Instinctivement, je m’écarte de lui une fois la pression retombée. Il me retourne sur le ventre avec une douceur ferme, avant de chuchoter :
— Pas si vite… Prête pour un deuxième round ?
Mon corps répond à ma place : mes fesses se plaquent contre son membre toujours dressé. Je le sens sourire dans mon cou, puis il me mord délicatement l’épaule et embrasse la ligne de mon dos. C’est à cet instant précis que je lâche totalement prise et m’abandonne aux bras de cet inconnu, jeune mais tellement sexy !
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